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- 1 -
 Brant Matthews avait rencontré nombre de très belles femmes au cours de sa vie, mais aucune ne l’avait troublé comme celle qui venait de faire son entrée dans la salle de bal de l’hôtel Shangri-La de Darwin, où avait lieu la fête de fin d’année de sa société.
Vêtue d’un fourreau en lamé argenté qui flattait sa minceur et soulignait ses courbes sensuelles, Kia Benton était tout simplement parfaite : un mélange de grâce et de sophistication. Son chignon raffiné mettait l’ovale très pur de son visage en valeur, son maquillage discret rehaussait l’éclat de ses yeux bleus et la finesse de ses traits.
Ce n’était pas seulement son physique exceptionnel qui bouleversait Brant, cependant. Il y avait quelque chose en elle qui suscitait plus que du désir, un je-ne-sais-quoi qu’il n’avait jamais perçu chez une autre femme, pas même chez Julia, son ex-fiancée.
 «Certainement pas chez Julia… », songea-t-il avec amertume.
Cependant, il ferait bien de se souvenir que Kia n’était pas un ange. Elle n’aimait qu’une chose : l’argent.
Il avait soupçonné sa vénalité avant même de la connaître. Dans l’avion qui le ramenait d’un voyage d’affaires en Europe, il avait vu sa photo dans la chronique mondaine d’un journal de Darwin. Arrivant à un cocktail au bras de Phillip Reid, l’associé de Brant, la jeune femme arborait un sourire triomphal. La légende ironique confirmait l’impression véhiculée par le cliché : « L’un des plus riches célibataires d’Australie va-t-il succomber au charme de sa ravissante assistante ? On dirait que Mlle Kia Benton sait se rendre indispensable, et pas seulement au bureau. »
Brant avait eu peine à en croire ses yeux. D’où sortait cette Kia ? Depuis quand Phil avait-il une nouvelle secrétaire ?
Dès son arrivée au siège de sa société, il avait constaté par lui-même que la nouvelle recrue était une femme très intéressée. En passant devant le bureau de Phillip, il l’avait vue de dos, négligemment assise sur le coin de la table, comme si elle était la maîtresse des lieux. La conversation téléphonique qu’il avait surprise avait été des plus édifiantes.
—  Ne t’inquiète pas, je vais alpaguer un homme riche…,.assurait-elle.
Avec un rire entendu, elle avait ajouté :
— C’est bien connu : il est aussi facile d’aimer un millionnaire qu’un mendiant.
Les jours passant, il avait dû se rendre à l’évidence : Kia Benton avait jeté son dévolu sur son associé. Ses efforts avaient été couronnés de succès. En l’espace de quelques semaines, elle l’avait littéralement enroulé autour de son petit doigt.
Brant revint au présent en entendant une femme assise face à lui à la table d’honneur s’extasier :
— Ne forment-ils pas un beau couple ?
— Ils sont faits l’un pour l’autre, renchérit une autre.
— Ne vous y trompez pas, Kia est aussi intelligente que jolie, affirma le directeur du département juridique avec un sourire rayonnant d’affection et de fierté.
Brant jura intérieurement. Jamais il n’aurait pensé que Simon, quinquagénaire d’ordinaire avisé, tomberait lui aussi sous le charme de Kia.
Il semblait être le seul à voir clair dans le jeu de l’assistante arriviste et cupide. Tous les autres souriaient avec attendrissement alors que Kia passait sous la banderole rouge et vert qui souhaitait un joyeux Noël et une bonne année à tous les employés de la société, poussant le fauteuil roulant dans lequel était installé Phillip.
Même s’il savait à quoi s’en tenir au sujet de la secrétaire dévouée, Brant ne pouvait s’empêcher de la désirer. Elle avait un effet dévastateur sur ses sens. Chaque fois qu’il la croisait dans le couloir, son pouls s’accélérait, son imagination s’emballait. Il se voyait la prendre là, contre le mur, et il regrettait amèrement de ne pas l’avoir rencontrée en premier.
Kia avait été engagée deux mois plus tôt, pour remplacer Jane, la collaboratrice de Phillip qui venait de démissionner pour raisons de santé. A cette époque, Brant était parti superviser l’ouverture d’un nouveau bureau à Paris parce que son associé refusait de quitter Darwin ainsi que sa petite amie, Lynette.
En cet instant précis, Brant vibrait du besoin animal de posséder Kia, de l’entendre gémir de plaisir sous lui, de voir la passion assombrir ses grands yeux bleus tandis qu’il la…
La voix de son chef du personnel interrompit le film érotique de ses pensées :
— Il paraît que Kia a une nouvelle voiture. Une Porsche.
— C’est sans doute un cadeau de Phil, intervint son épouse. Qu’en dis-tu, Simon ?
Craignant manifestement que Brant n’apprécie pas sa participation aux potins de bureau, le directeur du service juridique sourit avec gêne.
— Eh bien… je n’en suis pas sûr.
— C’est compréhensible, intervint sa voisine. Phil devait craindre que Kia n’ait un accident, elle aussi. Il aura voulu qu’elle dispose d’un véhicule fiable.
Comme ses convives, Brant savait que son associé avait frôlé la mort quelques semaines plus tôt. Phil était tombé en panne en raccompagnant Kia chez elle après un dîner qui s’était prolongé tard dans la nuit. Alors qu’il descendait de voiture pour voir s’il trouvait la cause du problème, il avait été fauché par un chauffard ivre. Il s’en était sorti par miracle, avec un traumatisme crânien, de multiples fractures et une rotule en miettes. Dix jours plus tôt, il avait été consterné d’apprendre qu’il boiterait toute sa vie et, depuis, il était profondément déprimé.
Mais Phil pouvait compter sur la perle des assistantes, pensa Brant avec un sourire cynique. Durant toute son hospitalisation, Kia avait fait la navette entre le bureau et l’hôpital pour l’aider à régler les affaires courantes. Et elle avait été la première à le réconforter quand il avait rompu avec Lynette.
Elle s’était manifestement débrouillée pour être récompensée de son dévouement.
Une Porsche, rien que ça !
Brant secoua la tête. Son ami méritait mieux qu’une femme qui avait des vues sur son compte en banque. S’il n’avait tenu qu’à lui, il aurait montré à tous, et en particulier à Phil, que Kia était loin d’être la collaboratrice et la compagne idéale qu’elle voulait paraître.
Lui aussi était riche. Elle ne se ferait pas prier pour tomber dans ses bras, il en était convaincu. Cependant, en la démasquant, il ferait souffrir Phil. Et cela, il ne le voulait à aucun prix. Il ne se rappelait que trop bien ce qu’il avait enduré quand un autre homme lui avait volé sa fiancée.
Et puis, en agissant ainsi, il mettrait sa société en péril. Il avait déjà dû corriger certaines erreurs et décisions malencontreuses de Phillip. Des tensions au sein de la direction risquaient d’anéantir des années de dur labeur.
Il n’avait pas le choix : il devait se taire et ronger son frein, conclut-il, la rage au cœur, en regardant Kia traverser la salle avec Phillip.
Cette beauté au cœur de pierre était très douée. Elle savait conquérir un public. Un sourire chaleureux aux lèvres, elle prenait soin de s’arrêter à toutes les tables, pour échanger quelques mots aimables avec chaque invité.
Ecœuré, Brant se leva brusquement. Il avait besoin d’air ! Sa compagne étant partie se laver les mains quelques minutes plus tôt, elle ne risquait pas de s’inquiéter de son absence.
 Avec un peu de chance, lorsqu’il regagnerait sa place, il serait parvenu à maîtriser son attirance irrationnelle pour une femme qui ne méritait que son mépris.
*  *  *
Kia essayait désespérément de se détendre avant le retour de Brant à leur table. Elle savait que, comme toujours lorsqu’elle était en sa présence, elle devrait feindre l’indifférence, même si en son for intérieur, elle était sur des charbons ardents.
Dès son arrivée, elle avait senti son regard intense la brûler à travers sa robe. Elle n’en avait pas été étonnée. Depuis qu’elle l’avait rencontré, elle savait qu’il avait envie de l’attirer dans son lit.
Ce qui la choquait, en revanche, c’était de devoir admettre que Brant était loin de la laisser de marbre. Il exerçait sur elle une attirance aussi violente qu’incontrôlable. Ce soir encore, le seul fait de le savoir dans la salle avait allumé des étincelles sur sa peau et affolé son cœur.
Elle avait souhaité davantage que ses regards torrides.
Elle avait eu envie qu’il la prenne dans ses bras, qu’il l’embrasse, qu’il…
— Tout va bien, Kia ?
Prenant une inspiration tremblante, elle se força à sourire à Phillip assis à côté d’elle.
—  Très bien.
Après l’avoir dévisagée avec attention, ce dernier fixa la rivière de diamants qui étincelait à son cou.
— Ce collier te va à merveille.
En fait, il avait voulu lui en faire cadeau, mais elle avait catégoriquement refusé. Pour finir, après une discussion acharnée, ils avaient atteint un compromis : elle porterait le collier à la fête de fin d’année, mais le lui rendrait dès le lendemain.
— Il est splendide.
— Une femme splendide mérite un cadeau splendide, déclara Phillip d’une voix forte.
Consciente des regards curieux braqués sur eux, elle frémit tandis qu’il lui baisait la main. Etait-il obligé d’en rajouter ? Même s’il tenait à ce que tout le monde croie qu’ils sortaient ensemble, il n’était pas obligé de se comporter comme le héros d’une mauvaise série télévisée. Mentir la mettait de plus en plus mal à l’aise et lui faisait regretter d’avoir accepté de se prêter à cette comédie.
Elle oublia jusqu’à la présence de Phillip en voyant Brant rentrer dans la salle par une des baies vitrées et gagner la piste de danse en compagnie d’une petite brune. Il était vraiment superbe, l’incarnation de la virilité, de l’assurance et de la séduction. Ses cheveux noirs coupés très courts, ses traits taillés à la serpe, son smoking noir, tout renforçait son charme ténébreux.
— Qui est la jeune femme qui danse avec Brant ? demanda un homme qui passait près de Kia. Je ne l’avais jamais vue avant.
— C’est son invitée, lui apprit quelqu’un.
Kia cacha sa surprise du mieux qu’elle put. Selon les magazines à scandale, Brant ne fréquentait que des blondes pulpeuses et sophistiquées. Et d’après Evelynn, son assistante, toutes les femmes qui passaient le voir à son bureau étaient également blondes.
Sa cavalière n’était donc pas du tout son style. Elle n’était pas laide, mais elle n’était pas belle non plus. Et elle n’avait ni l’assurance, ni l’élégance des femmes avec qui Brant était régulièrement photographié par les paparazzis. Elle semblait savoir que sa robe rouge et blanc à fleurs la rapetissait et la rendait insignifiante.
Tout comme le charisme et la prestance de Brant.
Kia savait très bien ce que l’on éprouvait à se sentir un vilain petit canard. Le cœur empli de compassion, elle regarda la femme lever timidement les yeux vers Brant, et trébucher alors qu’il lui souriait et lui murmurait quelque chose à l’oreille.
Brant Matthews, grand séducteur devant l’Eternel, avait encore frappé. Peut-être Kia devrait-elle suggérer à Evelynn de faire ajouter ce titre sur les cartes de visite de son patron.
Elle sursauta quand Phillip lui tapota le bras.
— Excuse-moi… Que disais-tu ?
— Je disais que Brant danse avec ma kinésithérapeute, Serena.
Elle ne put cacher son étonnement. Pour s’être entretenue avec Serena au téléphone à plusieurs reprises, afin de fixer ou déplacer les séances de rééducation de Phillip, elle savait que la jeune praticienne était timide à l’extrême.
Pourquoi diable Brant l’avait-il invitée à cette soirée ? En toute logique, c’était Phillip qui aurait dû lui proposer de l’amener.
Soudain, la vérité se fit jour dans l’esprit de Kia.
— Phil ! Comment as-tu pu ? chuchota-t-elle, indignée.
— Quoi donc ?
— Demander à Brant d’inviter Serena.
Phillip haussa les épaules.
— Où est le mal ? J’ai pensé que cela flatterait Serena de venir avec Brant. Et comme il n’y voyait pas d’inconvénient…
Seigneur ! Pourquoi les hommes étaient-ils aussi insensibles ? pesta Kia en silence.
— C’était une très mauvaise idée. Brant n’est pas un compagnon pour elle.
 Les sourcils froncés, Phil la dévisagea d’un air perplexe.
— Que veux-tu dire ?
— Quand elle s’apercevra que tout le monde se demande ce que Brant peut lui trouver, elle se sentira encore plus mal dans sa peau et aura envie de disparaître dans un trou de souris.
— Je voulais seulement l’aider, se défendit Phillip.
Son air contrit attendrit Kia.
— Je sais, dit-elle d’une voix radoucie. C’est juste que je comprends que Serena éprouve…
Elle s’interrompit, ne voulant pas révéler qu’autrefois, elle aussi avait été timide et complexée.
— Bonsoir, Kia.
Perdue dans ses souvenirs amers, elle n’avait pas vu Brant revenir à leur table avec sa cavalière. Lorsqu’il l’embrassa sur la joue, Kia respira une bouffée de parfum boisé enivrant. Son cœur se mit à cogner si fort qu’elle entendit à peine les présentations.
— Serena, je vous présente Kia, l’assistante de Phillip. Kia, voici…
— Nous nous connaissons par téléphone, coupa Kia avec un sourire amical à l’adresse de la jeune kinésithérapeute.
Refoulant son émoi, elle s’efforça de mettre celle-ci à l’aise.
—  Vous avez un très joli prénom.
— Vous trouvez ?
— Il vous va très bien, déclara Brant avant que Kia puisse répondre.
Serena rosit de plaisir et accepta la flûte de champagne qu’il lui tendait.
— Merci, Brant. C’est gentil.
— Je suis sincère. Auprès de vous, un homme se sent serein. Vous avez une influence apaisante.
Kia surprit son bref regard en coin. Sous-entendait-il qu’elle n’avait pas cette qualité ?
Quel toupet ! fulmina-t-elle en silence. Ce n’était pas sa faute à elle, s’il était frustré parce qu’il ne pouvait pas l’avoir.
— Certains hommes ne sont pas apaisants non plus, souligna-t-elle, refusant de lui laisser le dernier mot.
Brant s’adossa à sa chaise et croisa les bras. Le défi contenu dans son regard la fit frissonner.
— Vous voulez dire que certains hommes vous rendent nerveuse, Kia ?
Elle leva le menton avec dédain. Il était hors de question qu’elle admette qu’il exerçait un quelconque effet sur elle.
— Les gens ne nous affectent que si nous les laissons faire. Personne ne peut me perturber.
— Tant mieux.
Elle ne fut pas dupe de son sourire affable. Depuis leur rencontre, son hostilité ne faisait que se renforcer. Certes, il faisait de son mieux pour donner le change, mais elle percevait son mépris dans ses yeux, dans la crispation de sa bouche.
Sans doute la tenait-il pour responsable de l’accident de son associé, parce que c’était en la ramenant chez elle que Phil avait été heurté par une voiture.
Le pire était qu’elle ne pouvait même pas se justifier en précisant qu’elle avait accompagné Phillip à cette soirée sur sa demande expresse, sans quoi Brant risquait de comprendre que son associé et elle lui mentaient quand ils prétendaient sortir ensemble.
Au départ, Phillip l’avait suppliée de jouer la comédie le temps d’un dîner d’affaires, car il devait y retrouver des relations de son ex-petite amie et voulait leur donner l’impression qu’il s’était déjà remis de sa récente rupture. Mais un mensonge en entraînant un autre, la situation avait échappé à leur contrôle, et Phil n’avait plus voulu rétablir la vérité, de peur de perdre la face. Depuis, tout le monde était convaincu qu’elle entretenait une liaison avec son patron. Brant aussi.
Kia remarqua le muscle qui palpitait sur sa joue avant qu’il ne lui tourne le dos, comme s’il ne supportait plus de la voir.
 L’irritation la gagna. Etait-ce ainsi qu’il traitait les femmes ? Les jetait-il comme des vieux vêtements devenus inutiles ?
Bien sûr… Tout le monde savait que Brant Matthews collectionnait les conquêtes. Pensait-elle avoir droit à un traitement de faveur ?
Pour recouvrer son calme, Kia observa les couples qui se pressaient sur la piste. Elle entendit vaguement Phillip expliquer à leurs convives qu’il partait pour le Queensland à la fin de la semaine suivante. Cela lui rappela qu’elle devait encore prendre son billet d’avion pour Adélaïde. Jamais elle ne s’était autant réjouie de passer les fêtes avec sa mère, son beau-père et sa sœur, loin du bureau.
Et surtout, loin des hommes qui le dirigeaient.
Elle faillit tomber de sa chaise quand, tout à coup, Phillip demanda :
— Brant ! Veux-tu faire danser Kia pour moi ?
— Quoi ? balbutia-t-elle, horrifiée.
Elle ne voulait pas se retrouver dans les bras de Brant.
C’était apparemment réciproque, constata-t-elle en percevant la tension dans la voix de ce dernier, lorsqu’il répondit :
— Kia est peut-être fatiguée.
Il lui laissait une porte de sortie, comprit-elle. Et en même temps, il lui signifiait qu’il était résolu à tout faire pour combattre le désir qu’elle lui inspirait.
 Elle agita la main avec un rire forcé.
— Je préfère rester avec toi, Phillip.
— Allons donc ! Tu meurs d’envie de danser. Depuis tout à l’heure, tu bats la mesure avec ton pied.
Consciente qu’ils étaient le point de mire de toute la tablée, elle réfléchit rapidement. Refuser catégoriquement de danser avec Brant donnerait lieu à des commérages.
— D’accord, Phillip. Puisque ça te fait plaisir…
Autant que Brant comprenne qu’elle ne se réjouissait pas de danser avec lui.
Lorsqu’il s’inclina devant elle et lui tendit la main, elle se força à sourire. Mais déjà, ses sens étaient en émoi, et des frissons d’anticipation la parcouraient.
Une fois sur la piste, elle prit soin de rester le plus loin possible de lui, pour ne pas risquer de succomber à la tentation de se blottir contre sa chaleur et sa force si tentantes.
— Détendez-vous, Kia… Ce n’est qu’une danse, dit-il d’un ton de moquerie.
Le fourbe ! Il savait l’effet qu’il avait sur elle…
Sur toutes les femmes, d’ailleurs.
— Monsieur Matthews…
Brant pinça les lèvres.
—  Je vous l’ai déjà dit. Appelez-moi par mon prénom.
— Vous êtes mon patron. Je préfère rester formelle.
— Pourquoi ?
— J’ai été élevée dans le respect des mes aînés.
Le sourire de Brant révéla ses dents parfaitement alignées.
« C’est pour mieux te croquer, mon enfant », pensa-t-elle.
— Merci de me rappeler ma place.
— De rien. Je fais de mon mieux.
L’air pensif, Brant pencha la tête sur le côté.
— Je me demande pourquoi.
— Vous êtes le patron, répéta-t-elle.
La main de Grant glissa imperceptiblement vers ses reins.
— Donc, vous devez faire tout ce que je vous dis.
Kia lut dans son regard que cette consigne ne s’appliquait pas seulement au travail. Elle leva le menton.
— Je n’ai jamais été douée pour obéir aux ordres.
— On dirait que cela ne vous empêche pas d’obtenir ce que vous voulez.
— Je sais user de persuasion, comme tout le monde, répliqua-t-elle, sans comprendre où il voulait en venir.
— Comme toutes les femmes, corrigea Brant. Elle remarqua le pli amer de sa bouche. Ainsi, don Juan avait une piètre opinion des femmes.
— Tout le monde, répéta-t-elle. Homme, femme, enfant.
— Il paraît que vous roulez en Porsche, maintenant ?
— C’est exact.
Que venait faire sa voiture dans la conversation ? se demanda-t-elle, perplexe.
Un sourire sarcastique étira les lèvres de Brant.
— Nous devons bien vous payer.
Elle remarqua son ton accusateur, son animosité grandissante.
— Je mérite amplement mon salaire.
— Je n’en doute pas une seconde. Brant ajouta à son oreille :
— Mais c’est surtout Phillip qui en a pour son argent.
Elle s’écarta vivement.
— Que voulez-vous dire ?
Le regard de Brant aurait fait geler le désert.
— Seulement que vous êtes la perle des assistantes. J’espère que Phil est conscient de sa chance.
Kia le dévisagea avec méfiance.
—  Pourquoi ai-je l’impression que ce n’est pas un compliment ?
— Je me le demande.
Ce ping-pong verbal lui mettait les nerfs en pelote et l’épuisait.
— Serena est adorable, dit-elle poliment.
Le sourire entendu de Brant indiqua qu’il savait qu’elle tentait un changement de sujet pour ne plus être sur la sellette.
— J’apprécie sa compagnie, répondit-il d’un ton sincère.
Kia hocha la tête.
— Je n’en doute pas.
— Que voulez-vous dire ?
— A votre avis ?
Elle aussi pouvait jouer à son petit jeu du chat et de la souris.
— Vous allez répondre à toutes mes questions par une autre question ? s’impatienta Brant.
— Je fais ça ?
L’air innocent de sa cavalière ne l’abusa pas une seconde.
— Vous vous attendiez à ce que je traite Serena comme quantité négligeable, n’est-ce pas ?
Cette éventualité lui avait traversé l’esprit, admit Kia. Mais ensuite, elle s’était rappelée qu’il ne manquait jamais une occasion de charmer une femme, qu’elle soit jeune ou vieille, belle ou quelconque.
—  Phillip a cru bien faire, soupira-t-elle. Cependant, il a mis Serena dans une situation difficile. Je sais combien il est douloureux de se savoir le vilain petit canard.
Brant ne cacha pas son étonnement.
— Vous ? C’est impossible.
— Adolescente, j’étais laide et insignifiante. Mon père ne manquait pas une occasion de déplorer mon physique ingrat.
Kia sourit tristement en se remémorant le nombre de fois où elle avait pleuré parce qu’elle n’était pas la fille que son père aurait voulue.
La surprise et la compassion se mêlèrent dans le regard de Brant.
— L’amour d’un père est inconditionnel, il me semble.
— Mon père est l’exception qui confirme la règle. Il ne veut queu des femmes qui ressemblent à des mannequins.
— Des femmes ?
— Mes parents sont divorcés, expliqua Kia. Ma mère a trouvé le bonheur avec son second mari, Gérard, un homme adorable qui est aux petits soins pour elle. Papa, lui, en est à son troisième mariage avec une midinette qui a la moitié de son âge.
— Et vous ? Comment vivez-vous cette situation ? voulut savoir Brant.
—  Tout ce qui m’importe, c’est que ma mère soit enfin heureuse.
Regrettant d’en avoir trop révélé sur elle-même, Kia rappela :
— Nous parlions de Serena.
A son grand soulagement, Brant accepta une nouvelle fois de se laisser distraire.
— C’est une gentille petite.
— Je ne crois pas qu’elle apprécierait que vous la considériez comme une gamine. Elle a presque mon âge.
— Mais vous êtes tellement plus…
— Cynique ?
— J’allais dire mûre.
Kia ne put s’empêcher de sourire.
— Vous devriez me sourire plus souvent, Kia.
La chaleur contenue dans la voix de son compagnon la bouleversa. Comme Serena un peu plus tôt, elle perdit le rythme et manqua un pas.
— Certainement pas. Vous risqueriez de vous imaginer que je vous apprécie.
Brant se rembrunit.
— Cela ne risque pas d’arriver, n’est-ce pas ?
Au grand soulagement de Kia, la chanson s’achevait. Elle s’éclaircit la voix.
— Merci pour cette danse, Brant.
Comme elle se détournait pour quitter la piste, Brant la retint par l’épaule.
—  Dites-le encore.
— Quoi donc ?
— Dites encore mon nom, reprit-il avec un sourire enjôleur.
Elle avait moins de mal à garder ses distances quand il reprenait ses habitudes de séducteur impénitent et lui parlait de cette voix veloutée.
— Brant Matthews.
Le visage crispé par l’irritation, Brant laissa retomber sa main. Comme il aurait laissé tomber son cœur si elle le lui avait donné, pensa-t-elle avec cynisme en le suivant vers leur table.
Mais bien sûr, cela n’aurait pas pu arriver. Elle était trop consciente des risques qu’il y avait à baisser sa garde avec ce genre d’homme.
En se rasseyant près de Phillip, elle croisa son regard inquiet et se força à sourire. Même si elle regrettait d’avoir accepté de jouer la comédie, elle y voyait tout de même un avantage certain : tant que Brant la croyait avec son associé, il n’essaierait pas d’approfondir l’attirance explosive qui régnait entre eux.
Elle s’entretenait avec son autre voisin quand elle vit l’ex-petite amie de Phillip s’approcher de leur table. Petite et fluette, Lynette incarnait la féminité et la douceur, avec ses cheveux noirs de jais qui tombaient en vagues souples sur ses épaules dénudées par une robe en taffetas rose pâle.
—  Que fais-tu ici, Lynette ? demanda Phillip d’un ton sec.
— Je suis venue avec Matthew Wright.
— Dois-je en déduire que c’est lui, l’homme de tes rêves ?
Kia le considéra avec étonnement. Pourquoi parlait-il à Lynette avec autant d’agressivité ? C’était lui qui avait rompu, estimant que le métier d’hôtesse de l’air de la jeune femme était incompatible avec une relation stable. Lynette leva le menton.
— C’est plus que possible.
Kia espéra avoir été la seule à entendre le gémissement de Phillip. Dieu merci, personne ne semblait avoir perçu la tension presque palpable entre Lynette et Phillip, constata-t-elle après un rapide regard autour d’elle.
— Quelle coïncidence ! s’écria ce dernier avec une jovialité forcée lorsqu’il recouvra sa voix.
Lui prenant la main, il annonça avec un sourire triomphal :
— Figure-toi que moi aussi, j’ai trouvé le grand amour. Et ce soir, je suis l’homme le plus heureux du monde, car Kia a accepté de m’épouser.
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La valse du désir

En voyant son ami Phillip arriver au bras de Kia Benton,
Brant Matthews sent la rage monter en lui. Malgré sa
beauté a couper le souffle, ou peut-&tre a cause d'elle, leur
nouvelle secrétaire ne lui inspire aucune confiance. Son ami
Phillip ne voit-il pas que la jeune femme n'en veut qu'a sa
fortune ? A moins que Brant ne se cherche des excuses pour
justifier le troublant désir qui I'envahit a chaque fois qu'il
pose les yeux sur elle...

ANN MAJOR
La fiancée d’Amalfi

Gagnée par la douce langueur d’Amalfi, Regina se laisse
prendre au charme de I'inconnu qui I'a abordée a la terrasse
d'un café. Grand, le regard sombre et pénétrant, cet homme
éveille en elle un désir tel qu'elle accepte son invitation.
Apres tout, elle ne le reverra jamais, alors pourquoi ne pas
s'offrir une nuit de plaisir entre ses bras ? Mais au matin,
lorsque son ténébreux amant lui révele son identité, elle
sent son cceur se serrer. Car elle devine que leur aventure ne
pourra pas en rester la...
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